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Compléments 
sur l'interprétation d'un chant 

L' enchainement : su r la route, en classe 
comme sur scène, les couple ts du chant doi­
vent s'enchainer. Un chant, dans sa mé lodie 
comme da ns son ry1·hme, est une unité. 

L'accompagnement musical. - A la CEi_ 
(dam. la publica tion des disques) on le juge 
indispensable. L'accompagnemen t ins trumenta l, 
en fail, aide- t - il, soutient- il le chant ? Pour 
ma part , ne l'util isant pas, je ne puis q ue 
faire que lques objec tions. 

L'interpré ta.lion collective de la classe es t 
une unité qui ne va pas s'accorder forcément 
à l' ins trument : 

- psychologiquement (wrtout s'il y a pho­
nographe) ; 

- musica lement : d u point de vue unisson 
et du point de vue jus tesse. 

C'est ce dernier point qu i est le plus in ­
quié tant. Les enfants « baissent » na turelle­
men t e t sensiblemen t en chan tan t. L' instru­
ment ou l'élec trophone empêchen t- ils cela ? Ce 
dé faut, d'ailleurs , ne nu it pas souvent à la. 
qualité et presque jamais au p la is ir de chan­
ter, quand il n 'y a pas d'ins trument. Mais 

j'ai peur que , dans le cas d'accompagnement 
ins trumenta l, il y ait fâcheuse discordance. 
Et, qui plus est, qu 'on ne s 'en aperçoive pas ! 
Ce qui sera it ca tastrophique d u point de vue 
musica l. 

j'a i pu vérifier la vérité de ce tte thèse sur 
mes propres é lèves qui chantent à l'église en 
désaccord complet a.vec l'harmonium . (Et quel 
harmonium ! e t que ls chants 1) 

De plus, les exécutants instrumentis tes son t­
ils eux-mêmes de q ualité ou encore n'irt'.,,..... 
sen t- ils pas un certa in s tyle d'exécut ion ? Ce 
qui es t particulièrement g rave lorsq ue c 'es t 
gravé sur disque. 

Pour ma part , je n'ai a jouté que très acci­
dente llemen t au chœur un pipeau ou ma 
flù te douce (dans le cas de l'exécution d'une 
harmonisat ion précise}, ou encore un ins tru­
ment à percussion (tambourin en particulier) 
lorsqu 'un sou tien rythmique é tai t particuliè ­
remen t apprécié. 

Enfin , il y a lieu d 'utiliser la s tructure 
du chant. 

Pas ma l de chan ts permettent le dialogue. 
l'alternance, . l' intervention de gestes (ry thmi­
q ues p lu tô t q u 'expressifs ). particu lièrement ap­
préciés des enfants. 

Ch. ALLO, Mazaugues (Var). 

F CHES-G IDES D'H 0 RE 
La puissance de l'Eglise et les Croisades 

V<'rs l'an 1000, l'Eglise est toute puis=nle et 
•->cerce, lant sur les seig neurs que sur le peuple , 
1111 pouvoir considértrble . 

Les croisades sont une des manifestations d e 
cette p uis30nce . R e nrnrqu:z qu'elles commen­
•anl L'Crs l'an 1000 e l qu'e lles s'é tendront aur 
p rès d e trois s iècles. 

On pourrnit faire remarq ue r èl CQ sujet qae, 
pour ce fte période élo igné e de noire époq ue , 
nous n'étudions pas l'histoire pas li pas, mai• 
par · larges périodes do plcsieurs s iècles : 
Gaule, période gallo-romaine, inviuions bar­
/)11rr·i, féodalité e t po1woir c roissant d e /'église 
d ' u ne pari , de la bo urgeo isie d 'autre part . Nous 
6ludierons ensuite Ioule la période du vrai 
m cr9en tige, q ui oa de l'an 1000 à la R enais­
•.anc<. oers /'an 1500. 

Pour l'é tud e de ces périodes, il nous faudrait 
davantage de d ocum ents précis q ui d onneraient 
une idée d e /'atmosphère de l'époque con1i­
d éréc : Jiclies· surtout - a ccidentelle me nt B.T ., 
CCJr il nous sera difficile de ré unir sur un suje t 
p récis suffisamment d e documents stlrs pour 
Jltl6 é tuàe compiè lc. 

1° La p uiu a nce d e l'Eglise ve1s l'an 1009 

- Les couve nts . 

- Les é glises et le peuple . 

Les pèle rinage-. 

- La c hevale rie . 

2" LC3 Croisades : 

- O rga nisa ti9n . 

- Itinéraires. 

Jo R é.ulwts des C1oisades : 

- Politiques: Pe rte de p uissance du seigneur 

e n face d e la bourgeois ie . 

- Sociau x C o nna issa nces nou velles. 

Nouvea ux soucis architectura ux 

e t artis tiques. 

La Rena issance se prépare. 

Matériels : Int roduction en Fra nce de no u­

veau x produits. 
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Naissance de la bourgeoisie 
Jusqu 'aux environs d e l'an 900. c'est e n 

France ce qu'on a appelé Io nuit du haut 
moyen âge a\'ec la puissance croissante d es 
•eigneur~ d'une part , de l'Eglise d'autre part. 

Mais une autre lorce v11 naître : la Bout· 
JCOisie. 

1° Progrès tee/iniques : Un certain nombre de 
,>rogrès techniq ues interviennent vers l'an 1000 
qui vont modifier les cond itions sociales e lles-

.:i) D!hichement e t c ultures. 
b) A m é lioration d es o utils de travail. 
J) Trnvail du bois e t du Ier. 
c) Modification d e l'ntteloite. 
/ ) Amélioration d es routes e t reprises d es 

· ra nsports. 

2• Le.a grands CO-.lmnls commerciaux : 

- Venise et les cités italiennes. 
- Les cités françaises : Marseille, Montpel-

lier Bordeaux, Nantes, Rouen, Paris, Orléan•. 
3:. Renais:iance clu Commerce e l. de / ' /,.. 

duslrie : 
a) Construction d e villes nouve lles et le ur 

administration. 
b) Les c ha rtes d e fra11c hise. 
c) La sécu rité des villes hom geoise• 

Les remparts. 
Le be fho i e t le guetteur. 
La commune. 
L 'adminis tratio n municipale. 

Doc. B.T. 45 : His toire des clrâlcaux forl• . 
25 : Les / orli/icaliona. 

Doc. P/lOlograp/1ique 94 : L'art au moyen 8ge 
98 : La société médiévole 

(Il nous faudra m ettre au point les B.T. et 
)e,, fiches à la portée des enfants pour l'étude 
rie celtt• période .) 

--· ··----· · ··· ····· · -··-····-···-··· ---
LES 
DE 
D E 

VRAIES SOURCES 
L'HISTOIRE 
NOTRE PAYS 

Laissons parler l'IIlsloire officielle, cellr 
tu• nous vient d'en haut et que les program­
rn t' · dlstriburnt par l'in termédiaire de.;; ma­
nutls scolaires dont notre enfnuce n été 
'lbreuvéc cl qui continuent une ::olide tracli­
t.ion. Est-il encore nécessaire d Insister sur 
h1 f•'!l3ilil~ des documents apportés, sur la 
valeur nrlificlelle de fa its tra nsmis jusqu'à 
nous à grand renfo1 L de légendes forgées par 
les historiographes; sur l'inefficacité· des da.­
te.> d'histoire ? Il y a vingt ans, un bulletin 
:>yndica l de notre département. publiait une 
rnquête sur l'utilité des date.:; d'histoire. Et 
il :se trouvait qu'un professeur de Faculté, 
un archiviste départemental. un conserva­
teur de Musée, un philologue étalent d'ac­
cord dans leurs conclusions pour montrer la 
(1 a g1lilé des dntes d'histoire apprises aux 
enfants même avec les représen tation s gra­
phiques les p lus spectaculaires et les plus 
perfecl ion nées. 

D'ailleurs, chaque examen, et. le C.E.P. 
en }JQrticulier, ramènr chaque année la sé1;e 
de pC'rle.:; qui. tout en amusan t. un jury 
heureusement bienveillant, plonge chaque 
instituteur dans d'a mères réflexions dont la 
plus 1111 vrante est celle de l'impre.."'Slon du 
temps perdu. 

Au fait, peutron trouver un i emède à cet 
état de chose;; ? Assurément ! Il Lient. dans 
la logique utilisation de programmes et dans 
la motivation dune Histoire à laquelle l'en­
tant s'intére..-se avec passion; Je m'explique: 

Il y n des connaissances mi.11fa1a que !'es­
tant doit acquérir pour prétendre passer le 

cap de la composition d'Histoi re. Qu'il ap­
prenne donc ce,; connaissances minima. n 
v a un cet tain nombre de da les à a~simller; 
qu'il s 'a55iln1le ces dates d'Histoire, et je ne 
vois pas cormnenL amener par exemple la 
date 1763 autrrment. Qu'en difillnl à l'enfant: 
Ret.iens celle date et le.; quelques autrei; 
comme tu retiens la ta ble de multiplication. 
Avec un minimum de connaissances qur­
l'enfant aura à comprendre rnalgré Lout et 
qui par<1itront en évidence sur son livre ou 
sur li:: phm qu on aurn éta tJli ; en excluant 
ce que je crois etre superficiel : le moiue 
Suger et le Grand Ferré ; la poule au pot 
et les chiens de Henri III ; le panache blanc 
de Henri IV qui, parait-11, était noir 11 

i\Iais 11 ue s 'agit pas pour autant d'écour­
ter la leçon d'histoll'e ni de contrevenir aux 
direcUves que le3 minlsLres ont dispenséei; 
dans les programmes officiels. 

Il y a !'Histoire qui vient d'en bas, du 
Peuple, de la Na tion. Cette histoire se fait 
jour malgré les siècles écoulés, dans toutes 
les localités ei. dans les coins les plus recu­
lés. C'est l'ensemble des faits ainsi éparpillés 
qui fait !'Histoire rayonnante de notre Pa­
trie. Les Rois ne font pas l'Hlstoire, les 
Héros ne font pas la Nation ; c'est la Nation 
qui fait les Héro.s et qui détermine le cours 
de !'Histoire. 

Par lan t de là, il faut puiser aux sourc~ 
vives qui, seules, peuvent émouvoir 1 enfanL 
et lui faire comprendre !'Histoire de son 
pr tit pays puls !'Histoire de la Nation Fran­
çaise. 

C'est un objet a}lparemmenL sans valeu1·, 
découvert dans un grenier : lampe à huile, 
rouet, quenouille qui va nous condulre sm· 
la voie de l'Hlstoire do l'éclairage ou du 
tissage. C'est une canne ou une gourde de 
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compagnon qui va nous faire parcourir le 
Tour dt' France avec celui qui aspire à 
échapper à l'emprise des Corporations. C'e.st 
un livre de rnison Cl1mme on en trouve en­
co1 e fréquemment, lequel, avec l'éloquence 
de te- chiffre.> qui feront :;omire, nous plon­
gera dnns le foyer où le père trime, se tue 
nu travail. car il ne faut compter que sur 
soi-même dans cette dure période où les lois 
sociale.:; n'existent pas. Ce sont, les archives 
familiale; réduites à des actes de vente, des 
mventaires qui nous renseigneront sur le 
mci>:lier rudimentaire de nos aïeux. Ce sont, 
les archives communales parfois riches de 
souvenirs de toute nature: clélibérbations mu­
nicipales; mentions marginales insctltes 
clans les actes de l'état civil nous indiquant 
les é)Jldémies. famines, température même; 
cadastre aux noms originaux et évocateurs 
où le maître devient philologue ; recense­
ments, dénombrements ou état des feux, etc. 

Dans lei pays. le châtel:iin ouvrira ses 
archives où se trouvent, peut êtte les anciens 
« terriers » des époques héroïques de la 
Jacquerie. Ailleurs, le notaire laissera con­
sulter son « minutaire » où se trouvent des 
inventaires extrêmemen t instmctifs. 

De cette foule cle documents doit sortir 
!'Histoire passionnante, celle à laquelle les 
t'nfnnts s'accrocheront, car ce passé palpa­
ble, vivant. apporte avec lui la vie des siècles 
passés. 

Vous ave~. par exemple, donné à l'enfant 
l'idée de reche1 cher contre le foyer de la 
cuisine l'existence d'une plaque qui existe 
clans bon nombre d'anciennes habitations et 
appelée plaque foyère ou « taque ». La des­
e1 iption rehaussée d'un dessin, qu'en fera 
l'enfant, est le point de dépar t d"une exploi­
t..1tion intéressante : En quoi est-elle faite ? 
Où est elle posée ? !?ourqnoi ? Qu y a-t-il 
écrit? Et. 1'011 voit apparait re des notions 
curieuses : le nom du propriéta ire, le « chris­
me ». la fonderie ot1, parfois, le fondeur 
inexpérimente coule les lettres à l'envers. 
Oil était. cette fonderie ? D'où provenait le 
minerai? L'industrie métallurgique :\ l'épo­
que ? 

Ailleurs, 1me équipe a ura examiné Je ca­
dran solaire ,riche lui nussi en souvenirs, 
et c'e3L !'Histoire du « temps » qui com­
mence. et le: cach an solaire prés ide a ux ai-ri­
vée.; de diligence3, règle la vie du v11lage et 
)(.'s communicat ions ! 

EL je ne pa1 le pas du folklore. labsant 
a notre nmi Leroy, bien plus qualifié que 
1noi. le .-oin de redire la valeur des docu­
ments 1olkloriquP ;. 

Chaque document, que les enfants et vous 
pourrez découvrir, vous conduira inévilable-
1111mt dans le touent de !'Histoire générale; 
officielle. Pom· ceux qui penseraient 3tre 
noyés dnn5 le flot des documents épais et 

ainsi rompre avec la chronologie histo1·iqu•:. 
je pense que la C.E.L. pourrait éditer un 
guide de recl1erches. Beaucoup de ces guirles 
existent et on devr:i it en !aire un inven­
taire descriptif avant de commencer le 
Guide C.E.L. élaboré dans l'esprit de nos 
B.T. et. de nos publications. 

Pour rél>ondre aux désirs supposés des 
maitres. à savoir : 

l '• Où et comment trou\•er des documents? 

2 · Comment. les identifier, les interprêter ? 

3 • Comment lier leur histoire aux Pro-
grammes ou, plutôt, comment. les intégrer 
dans !'Histoire· ? 

il faudrait, p révoir en commission, par exem­
ple, un plan dét.aillé de recherches, plan mé 
t.hodique comprenant la ma ioon elle même 
(de la cave i\ la girouette), Je mobilie1·, les 
accessoires, lrs outils, les dépendances ; 
puis le village, ses rues, ses monuments, son 
église, ses maisons ; enfin la vie sociale, ses 
coutumes, ses traditions, ses légendes, ses 
superstitions. ses fêtes et ses chants, ses céré­
monies et ses jeux. 

Cette exploitation méthodique des docu­
ments locaux devrait conduire, en définitive, 
aux B.T. que nous souhaitons et que nous 
prévoyons . Sur une échelle plus restreinte, 
les fiches devraient trouver là une matière 
nouvelle et originale. J 'en cite un exemple 
au hasnrd : la clécouverte d'une coiffure an­
cienne tcivile ou militaire) ferait l'objet 
d'une 11ch•: reconstituant Intégralement le 
c0<>tumo:: uu l'uniforme avec lndlcat.ion de 
couleu1s, de faço11 à obtenir un document 
vivant . réa lisable et s'intégrant parfaitement 
clans le programme d'Histoire générale. 

Ces quelques ldÇes peuvent, je pense, trou­
ver un écho favorable qui permettra d'en­
visager prochainement un travail efficace. 

Henri QUILLARD. 

HIS TO IR E 
1) /lanc,ue de documents pédagogic,ues : Je 

me mets à la disposition des camarades qui 
désirernic11t posséder la reproduction photogrn­
phique de la T;ipisserie de Bayeux (document 
1lour l' époque 1066). ~ lalheureusemenl , ln repro­
nuction photo~rnphique e ntière mesure plus 
de dix mètres (pliage accordéon) et coOte asaez 
c her {plu:. de 400 francs). 

2) J'ai annoté le document ci-dessu~ pour 
l., re ndre un peu plus compréhensibl., et je 
vais le conher à quelques-un:. d e mes élèves 
pour co11naître leurs réactions el le urs ques• 
lions. 

13ARRll:R. Suinl-Mntlin-des-Entréc,. 
par Bayeux (Calvados) 


